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À la plage du musée : la Cité nationale de l’histoire de l’immigration

Com ment peut- on en effet
conce voir l’étran ger, sinon
d’une ma nière pa ra doxale, lors‐ 
qu’on dé clare un droit uni ver‐ 
sel  ? Cette dif fi cul té est sou li‐ 
gnée par les in ter pré ta tions de
la dé cla ra tion des droits de
l’Homme  […] sus ci tées par les
dé bats sur le droit de cité des
noirs, des juifs et des pro tes‐ 
tants. […] Enfin ce pa ra doxe de
l’étran ger ha bite lit té ra le ment
les dis cours qui visent à consti‐ 
tuer la dé cla ra tion des droits
comme pro gramme fran çais
uni ver sa li sable  […] (Wah nich,
1997 : 13)La langue de la Mé tro‐ 
pole était la langue ma ter nelle,
en vé ri té le sub sti tut d’une
langue ma ter nelle  […] comme
langue de l’autre. […]
Paris peut tou jours as su rer ce
rôle de me tro po lis  […]. Paris,
c’est aussi la ca pi tale de la lit té‐ 
ra ture. Mais l’autre n’a plus
dans ce cas la même trans cen‐ 
dance du là- bas, l’éloi gne ment
de l’être- ailleurs, l’au to ri té in‐ 
ac ces sible d’un maître qui ha‐ 
bite outre- mer.
Il y manque une mer. (Der ri da,
1996 : 73‐74)

En 2008, un nou veau musée a été inau gu ré à la pé ri phé rie de Paris : la
Cité na tio nale de l’his toire de l’im mi gra tion (CNHI), un musée na tio‐ 
nal fran çais consa cré à l’his toire de l’im mi gra tion. La CNHI, comme
son nom l’in dique, ne se dé signe pas comme un musée mais comme
une « cité », mar quant ainsi la vo lon té des créa teurs de faire en sorte
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que le ci toyen s’ap pro prie ce lieu et par ti cipe ac ti ve ment à son ac ti vi‐ 
té (voir la cité an tique et son exi gence de vie dé mo cra tique). Mais on
ne sau rait ou blier que le terme de cité fait in évi ta ble ment ré fé rence
aux cités qui, non loin du Vin cennes ré si den tiel, ont ac cueilli de puis
des dé cen nies les im mi grants venus ten ter leur chance à la pé ri phé‐ 
rie de la ca pi tale. Cette dé no mi na tion de cité crée donc aussi l’at tente
d’un lieu de mé moire qui re con naî trait sa si tua tion pé ri phé rique
comme l’une des don nées es sen tielles à prendre en compte au sein
des dis cours cen traux et of fi ciels de l’his to rio gra phie fran çaise et eu‐ 
ro péenne. Le terme de cité entre ainsi par tiel le ment en conflit avec
celui qui vient en suite le ca rac té ri ser : la dé si gna tion en tant que Cité
« na tio nale » fait ré fé rence, sur le plan ins ti tu tion nel, au sta tut d’un
Musée na tio nal fran çais et évoque ainsi une ins tance du «  dis cours
of fi ciel » au sens de Mi khaïl Ba kh tine, une ins tance à la quelle vient se
confron ter la façon de par ler « in ti me ment fa mi lière » et la di ver si té
ba bé lienne d’une Cité que l’on a re pous sée du centre à la pé ri phé rie.
De la même façon, la confron ta tion entre la re ven di ca tion de ce lieu
cultu rel en tant que « na tio nal » et l’objet même du musée (l’im mi gra‐ 
tion) pro met d’être fruc tueuse, mais bien com plexe : la Na tion une et
in di vi sible se trouve ainsi confron tée à une im mi gra tion d’ori gines et
de cultures mul tiples qui peine pré ci sé ment à être in té grée dans le
creu set de la Na tion. L’essai pré sent se consacre à ces nom breuses
ten sions concep tuelles, et il s’agira de les conce voir aussi bien dans
l’ordre dis cur sif du musée que dans la langue dont celui- ci se sert : le
fran çais en tant que langue na tio nale par rap port aux fa çons de par ler
dé cen tra li sées de la fran co pho nie.

Une carte pos tale du bord de la
langue
Avant de consi dé rer le musée en soi, évo quons un objet qui nous est,
en quelque sorte, par ve nu de puis le bord du musée, à sa voir l’un de
ces pe tits sou ve nirs, une carte pos tale, que l’on peut ache ter dans le
ma ga sin du musée et à par tir de la quelle le musée peut pro mou voir
son concept bien au- delà de Paris. Cette carte pos tale est l’œuvre de
Peter Jeffs, le concep teur de l’iden ti té gra phique de la Cité na tio nale
de l’his toire de l’im mi gra tion, et elle semble, à elle seule, en ré su mer
le pro jet et les at tentes. La carte pos tale a un air ami cal et jo vial : deux
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cœurs trans per cés par des flèches sur un fond rose clin quant sou‐ 
rient à l’ob ser va teur. Les cœurs sont consti tués de mi nus cules signes
qui font pen ser à des pic to grammes et à l’écri ture en gé né ral, mais
qui ne semblent tou te fois pas obéir à une co di fi ca tion conven tion‐ 
nelle. Les cœurs sont si tués très près l’un de l’autre, comme s’ils
éprou vaient une af fec tion mu tuelle, sans pour au tant en trer en
contact. Seules les flèches semblent di ri gées vers un point com mun,
in vi sible, situé en de hors de la sur face de l’image, et là- bas semble at‐ 
tendre la pro messe d’un ef fleu re ment qui, n’étant que sous- entendu,
s’an nonce d’au tant plus tendre. À côté de ces cœurs, on peut lire sur
la carte pos tale l’ins crip tion « couci- couça », ac com pa gnée de l’in di‐ 
ca tion com plé men taire «  langue d’ori gine Ita lien  : cosi- cosi, lan gage
amou reux, date : 18  siècle ». Dans le lan gage fa mi lier, « couci- couça »
per met de ré pondre à la ques tion bien veillante : « com ment vas- tu ? »
avec, jus te ment, cette sorte de non- réponse  : «  ni bien, ni mal  ».
Cette ré ponse « couci- couça » cor res pond néan moins à autre chose
qu’à un « comme- ci comme- ça » in dif fé rent. À tra vers cette for mule,
la per sonne in ter ro gée ré pond à l’at ten tion par ti cu lière, à la sol li ci‐ 
tude de la per sonne qui l’in ter roge en lui ma ni fes tant, de façon al lu‐ 
sive, une preuve d’amour, car l’ex pres sion « faire così così » tend vers
une sphère éro tique. Tou te fois, la ten dresse de cette ex pres sion ne
ré side pas seule ment dans sa conno ta tion éro tique. C’est plu tôt d’un
câlin qu’il s’agit ici, d’une ca jo le rie que la langue met elle- même en
place.

e

« Couci- couça » fait bien par tie de ces mots voya geurs, un mot voya‐ 
geur qui semble, au pre mier abord, très fran çais, voire même, si l’on
peut dire, uni lin gue ment fran çais. En même temps, cette ex pres sion
ap pa raît étran gère et pas sion nante. D’après Marie Treps, «  couci- 
couça  » est éty mo lo gi que ment d’ori gine ita lienne  : au 17   siècle,
«  cosi- cosi  » si gni fiait quelque chose comme «  ainsi- ainsi  » (Treps,
2003 : 224‐225).

3

e

Cet «  ainsi ainsi  » n’est que pure rhé to rique (in dé ci dable). Il lui
manque l’objet gram ma ti cal sans le quel une com pa rai son — «  X est
comme Y » — est dé nuée de sens. En ra me nant le rap port de si mi la ri‐ 
té — consti tu tif du sens — entre l’objet et un autre, un tiers, au sens
d’un ter tium com pa ra tio nis, à l’objet même, cette ex pres sion (« ainsi
ainsi ») mène la fi gure prin ci pale de la mé ta phore ad ab sur dum. Bien
qu’en fran çais contem po rain « couci- couça » fonc tionne comme une
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mé ta phore au to ré fé ren tielle, l’ex pres sion s’ex plique, du point de vue
de l’his toire de la langue, par la ren contre de deux langues. En effet,
lorsque le fran çais « comme ci comme ça » pé né tra dans la sphère in‐ 
time du lan gage fa mi lier des im mi grés et y ren con tra l’ita lien « cosi
cosi  », cela donna nais sance au mot mixte «  couci- couça  » (Treps,
ibid.). La struc ture mé ta pho rique de meure, au sein de cette nou velle
créa tion, tout aussi mys té rieu se ment her mé tique qu’avant, sans faire
ré fé rence à quoi que ce soit d’ex té rieur  : qui dit « couci- couça » af‐ 
firme dès lors être en tiè re ment et ex clu si ve ment chez soi, au près de
soi, dans une ip séi té mo na dique et tau to lo gique qui est comme elle
est, sans in ter ven tion de l’ex té rieur, et qui af firme ainsi l’état d’une
« iden ti té » re fer mée sur elle- même.

Tou te fois, de façon très sin gu lière, c’est jus te ment dans l’au to ré fé ren‐ 
tia li té de cette ex pres sion qu’éclate le po ten tiel poé tique qui par vient,
au sein d’un seul mot, à en tre mê ler le plus in ti me ment pos sible deux
langues — ici le fran çais et l’ita lien — et à dé mon trer ainsi qu’une
langue peut tout à fait être sen sible aux ap proches d’une autre. La
langue en tant que sys tème de com mu ni ca tion co hé rent et au to nome
dé signe certes tout d’abord la langue unique, na tio nale, la langue de
la culture et de la lit té ra ture, ou, si l’on parle de la France, la langue
de la Ré pu blique, des Lu mières et du sens com mun 1. Mais c’est jus te‐ 
ment cette seule et unique langue ma ter nelle fai sant of fice de ga rant
pour une chose com mu né ment ap pe lée «  iden ti té cultu relle  » que
Jacques Der ri da remet en ques tion quand il écrit au sujet de la fran‐ 
co pho nie, de façon si pa ra doxale : « Je n’ai qu’une langue, ce n’est pas
la mienne. / Elle ne m’ap par tient pas » (Der ri da, 1996 : 13). Der ri da, en
at ti rant l’at ten tion sur l’im pos si bi li té struc tu relle de pos sé der la
langue, ral lie ses ré flexions à la fi gure hei deg gé rienne d’un
«  acheminement- vers-la-langue  ». Quand Der ri da situe sa fran co‐ 
pho nie « au bord du fran çais », « ni en lui ni hors de lui, sur la ligne
in trou vable de sa côte » (Der ri da, 1996 : 14), il parle par sur croît de ce
« bord » conti nen tal, dé fi ni géo gra phi que ment, qui laisse par fois dé‐ 
bor der l’Eu rope jusqu’à des ré gions d’outre- mer loin taines. Pour Der‐ 
ri da qui a fait l’ex pé rience de « l’ac qui si tion du lan gage » au sein d’une
école fran çaise dans un Alger co lo ni sé, la fran co pho nie est de puis
tou jours di vi sée par le trait d’union entre les ad jec tifs «  franco- 
maghrébin ». Dès lors, le désir de la langue est constam ment ha bi té
par l’ex pé rience trau ma ti sante d’une vé ri table ter reur de la langue,
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l’ap pro pria tion de « la langue interdictrice- interdite » de meu rant im‐ 
pos sible. (Der ri da, 1996 : 59).

De la sorte, l’af fir ma tion naïve d’une iden ti té lan ga gière se ré fère tou‐ 
jours au moins à l’un de ces deux mythes d’ori gine : au mythe d’un lien
gé néa lo gique avec le sang de la « langue ma ter nelle » ou bien à celui
d’un lien ter ri to rial avec le sol d’une « pa trie ». Der ri da va à l’en contre
de cette concep tion dog ma tique fon dée sur les no tions de mono- et
mul ti cul tu ra lisme et de mono-, bi- ou plu ri lin guisme en in tro dui sant
le terme de « mo no lin guisme de l’autre » qui fis sure le noyau même
de toute langue — même une langue na tio nale comme le fran çais —
en l’iden ti fiant comme une langue in con trô lable et non- maîtrisable
qui vient de l’autre et re vient vers l’autre. « Couci- couça » est donc,
en ce sens, de façon presque idéale, l’ex pres sion d’une langue ma ter‐ 
nelle, une seule et unique langue ma ter nelle que rien ne peut rem pla‐ 
cer, au même titre que la mère, qui nous en ve loppe ten dre ment et
nous offre une de meure pro tec trice, ne peut être rem pla cée. Et en
même temps, c’est pour tant l’autre, ou la langue de l’autre, qui est
consti tu tif de l’in ti mi té de cette étreinte. L’in ti mi té de l’iden ti té est,
selon Der ri da, de puis tou jours une ex pé rience de l’alié na tion  : « ma
langue “propre” m’est une langue in as si mi lable. Ma langue, la seule
que je m’en tende par ler et m’en tende à par ler, c’est la langue de
l’autre » (Der ri da, 1996 : 47).

6

«  Couci- couça  » n’est pas que la dé mons tra tion ponc tuelle du mé‐ 
lange de deux langues à par tir d’un exemple dont l’éty mo lo gie nous
four nit la clef, c’est aussi et sur tout une af fir ma tion de la créo li sa tion
comme struc ture fon da men tale de chaque «  lan gage » au sens d’un
mo no lin guisme qui — même s’il concerne la langue ma ter nelle en soi
et fait donc appel à la gé néa lo gie, l’ori gine, la pro ve nance, le sang et
le sol en tant qu’au to ri tés — pro vient tou jours de l’Autre. Mi khaïl Ba‐ 
kh tine a parlé, dans un contexte si mi laire, d’« in ter pel la tion », de « ce
dia logue des lan gages » comme d’une pos si bi li té « de ne pas se dé fi nir
sur le plan du lan gage, […] de par ler pour soi dans le lan gage d’au trui,
pour l’autre, dans son lan gage à soi » (Ba kh tine, 1978 : 135) 2. Selon Ba‐ 
kh tine, le prin cipe dia lo gique in tro duit des « dis cours bi vo caux, in té‐ 
rieu re ment dia lo gi sés » au sein des quels se trouve « un dia logue po‐ 
ten tiel, non dé ployé, concen tré sur lui- même, un dia logue de deux
voix, deux concep tions du monde, deux lan gages », et ce dis cours bi‐ 
vo cal à dia logue in terne est « na tu rel le ment […] éga le ment pos sible
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dans un sys tème clos, pur, à lan gage unique » (Ba kh tine, 1978  : 145).
Au sein d’un seul mot re ten tissent deux dis cours, de façon po ly pho‐ 
nique. Ils forment un or gane com mun qui s’ef fleure lui- même, tout
comme s’ef fleurent les lèvres au mo ment de par ler, un or gane « plié »
qui — pour re prendre les mots de Luce Iri ga ray — est tou jours di vi sé
dans son unité. « Ainsi- ainsi » parle la langue  : « ainsi » s’ef fleurent
mu tuel le ment les lèvres de celui qui parle, « ainsi » la langue touche- 
t-elle-même et se pré sente tou jours comme double. Deux langues,
deux dis cours his to riques, deux sphères et deux cultures se ren‐ 
contrent, et de leur confron ta tion, naît quelque chose de nou veau, un
tiers, qui nous ap pelle d’un air ra dieux et nous in vite dans le monde
rose, mul ti cul tu rel de la Cité. C’est plein d’es poir et d’at tentes que
nous nous ren dons à la vi site du musée, à la pé ri phé rie de Paris.

À la pé ri phé rie
Pour les Pa ri siens et les tou ristes, la Cité consti tue, de puis l’ex po si‐ 
tion uni ver selle de 1931 une des ti na tion pri sée que l’on choi sit ha bi‐ 
tuel le ment entre amis ou en fa mille. On fait son sac et on se met en
route vers la pé ri phé rie de la ville tout comme l’on part à la mer avec
son sac de plage. On quitte le centre his to rique de Paris, ses grands
mu sées et leurs dis cours en langue « of fi cielle », avec la ligne 8 qui
passe de vant la Bas tille et nous conduit à l’est, juste de vant le bou le‐ 
vard pé ri phé rique, là où la ville s’ar rête et où la ban lieue com mence.
La Porte Dorée se situe juste avant le ter mi nus, dans le 12  ar ron dis‐ 
se ment, au jourd’hui un quar tier ré si den tiel bour geois, à l’in té rieur du
Bou le vard Pé ri phé rique. Pour tant, au tre fois, c’était une ré gion ex cen‐ 
trée et mal famée, que l’on sur nom mait, en core jusque dans les an‐ 
nées 20, « la zone » 3.

8

e

Vers 1900, Paris était, à l’ex té rieur des an ciens murs de la ville, en tiè‐ 
re ment cerné par une ligne de pro tec tion mi li taire de 250 mètres de
large. Il s’agis sait d’une zone non- aedificandi, un es pace dé sert et non
construc tible qui de vait per mettre de li bé rer le champ de vi sion,
d’avoir une vue dé ga gée sur les at ta quants et sur le champ de tirs.
Seules des construc tions en bois pro vi soires étaient au to ri sées. Cette
zone de meu ra, long temps en core après sa pé riode mi li taire, un no
man’s land situé en de hors de la ville, et les nou veaux venus et les dé‐ 
ra ci nés s’en ser virent comme zone d’ha bi tat (Le Hallé, 1995 : 266-275).
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Le pro lé ta riat pa ri sien, tout comme les flux de tra vailleurs étran gers
(les tra vailleurs étran gers ar ri vant par vagues suc ces sives) re cher‐ 
chait dans cette zone la pos si bi li té d’échap per aux prix éle vés de l’im‐ 
mo bi lier. Ainsi se forma un type de po pu la tion par ti cu lier, à la re‐ 
cherche d’une terre pro mise  : les «  zo niers  », les ha bi tants de la
« zone » de Paris que les pho to gra phies d’Eu gène Atget ont gra vées
sur la ré tine de notre mé moire cultu relle. C’est lit té ra le ment dans des
« im mo bi liers mo biles », en de hors des murs de la ville, que les « chif‐ 
fon niers » se sont ins tal lés ; ils vi vaient dans des camps de ca ra vanes
et de ca banes, dans cet en droit extra- muros, der rière la Porte Dorée
(Atget, 2000 : 194‐199).

D’un point de vue éty mo lo gique, la Porte Dorée tire lit té ra le ment son
nom de cette zone pé ri phé rique. La construc tion qui ser vait de porte
de la ville se situe en effet « à l’orée du bois » : à l’orée du Bois de Vin‐ 
cennes que cô toient les quar tiers du 12   ar ron dis se ment (Mur phy,
2007 : 27). Au fil du temps, le mot d’ori gine « porte de orée » se trans‐ 
for ma en « Porte Dorée », et, tout comme la liai son de l’écrit fit dis pa‐ 
raître la si gni fi ca tion qui se lo geait, à l’ori gine, au sein de deux mots
sé pa rés, c’est aussi la zone à la pé ri phé rie qui dis pa rut. La pé ri phé rie,
si elle était bien li sible dans l’écri ture, dans l’es pace sé pa rant cha cun
des mots, sem bla se dis soudre lors de la liai son des mots, sans tou te‐ 
fois omettre de lais ser une trace qui per siste se crè te ment dans la liai‐ 
son « Dorée ».

10

e

À par tir des an nées 1920, les chif fon niers furent chas sés, les murs de
la ville dé man te lés et les ba raques ra sées. C’est ainsi qu’ap pa rut, à
l’est de Paris, un nou vel es pace, une sur face libre de plus de 110 hec‐ 
tares qui se vit ac cueillir, en 1931, une nou velle ville, une nou velle
« terre pro mise » : la mé tro pole uni ver selle de l’Ex po si tion co lo niale.
Une sta tion de métro fut amé na gée rien que pour cette der nière,
ame nant ainsi les huit mil lions de vi si teurs sur les lieux de l’ex po si tion
pour leur faire vivre le tour du monde en un jour 4. On y ex po sait de
l’art et de l’ar ti sa nat en do gène, et le gou ver ne ment fran çais fit même
venir des « in di gènes » des co lo nies jusqu’à Paris afin de les pré sen ter
au mi lieu de leurs ar chi tec tures d’ori gine, dans des ca banes en bois et
des temples exo tiques. La pièce maî tresse était un vil lage de pê‐ 
cheurs sé né ga lais, re cons ti tué d’après le mo dèle eu ro péen des ex po‐ 
si tions co lo niales (Deroo, 2005 : 104-145 ; Taf fin, 2002 : 184 sqq.).
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Un seul bâ ti ment était censé exis ter de façon per ma nente  : le bâ ti‐ 
ment prin ci pal de « l’Em pire fran çais », conçu par Al bert La prade. On
ins tal la au rez- de-chaussée le salon du mi nistre des co lo nies de
l’époque, Paul Rey naud, ainsi que le salon du Ma ré chal Lyau tey, gou‐ 
ver neur du Maroc. La grande salle des fêtes s’élance en hau teur, au- 
delà du pre mier étage, là où se si tuent les salles d’ex po si tion.

12

Bien long temps après la dis pa ri tion des pa villons pro vi soires du Bois
de Vin cennes, le Musée des Arts d’Afrique et d’Océa nie fut créé dans
ce Pa lais des Co lo nies à titre de musée co lo nial per ma nent. Le bâ ti‐ 
ment, placé sous la pro tec tion des mo nu ments his to riques, se pré‐ 
sente au jourd’hui à nous de façon pra ti que ment in chan gée mais il
porte un nou veau nom : le « Pa lais de la Porte Dorée ». Ce pen dant, ce
nom sou ligne un pa ra doxe ar chi tec tu ral car la règle (comme une
condi tion préa lable) pour une porte his to rique de la ville « à l’orée du
Bois de Vin cennes » se fonde jus te ment sur la loi du non- aedificandi.
Ainsi consi dé ré, le Pa lais des Co lo nies en freint, de par son ar chi tec‐ 
ture im pé riale et mo nu men tale, sa propre loi, à sa voir cette in ter dic‐ 
tion de construire qui de vait as su rer la pro tec tion de la ca pi tale en
amé na geant ses vul né rables fron tières en zone de contrôle dans le
but de pro té ger le centre des in trus. L’écri ture elle- même, dans le
nom his to rique de la « Porte d’Orée », lais sait sous- entendre cette in‐ 
ter dic tion de construire en mu nis sant cette ré gion, où la pé ri phé rie
de la ville ren contre l’orée du bois, d’un nom com po sé. Ce tracé de
fron tières entre les mots at ti rait l’at ten tion sur un es pace dé sert par‐ 
ti cu lier, une place lit té ra le ment vide entre les lettres, une tache
blanche sur un plan de la ville qui rap pelle la loi re la tive à un es pace
in ter dit sur le quel il est dé fen du de construire et d’écrire. C’est dans
cet es pace que fut érigé le pa lais de la Porte Dorée qui s’in ter dit lui- 
même, en son propre nom et de par sa propre loi, l’au to ri sa tion préa‐ 
lable à sa construc tion. C’est jus te ment cette mai son im pos sible qui
abrite de puis peu la Cité na tio nale de l’his toire de l’im mi gra tion.

13

À la plage 1
Nous sommes des cen dus à la sta tion de métro « Porte Dorée » dans
les contre forts est de Paris. Au lieu d’une forêt de feuillus lo cale, c’est
parmi les pal miers que nous nous re trou vons sou dai ne ment. Nous
écou tons le bruis se ment de l’eau qui coule des fon taines de la sta tue

14
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Sta tue de la France co lo niale de Léon Dri vier.

Photo : Sonja Neef

de la « France co lo niale » et qui court, comme un ruis seau sau vage,
dans notre di rec tion, au Square des An ciens Com bat tants d’In do‐ 
chine. Pen dant l’ex po si tion co lo niale, la sta tue se trou vait de vant le
pa lais, sur le pa lier ; au jourd’hui, elle est ex po sée un jet de pierre plus
loin. Elle est dotée, d’après le mo dèle d’Athé na, des in signes des
grands em pires clas siques : dans la main droite, elle tient un ja ve lot,
dans la gauche — comme une fi gure de proue — un ange, mais la
coiffe fait pen ser à un casque gau lois (Jar rasse, 2002 : 88 sqq.).

Pour par ve nir au musée, il nous faut seule ment tra ver ser le bou le‐ 
vard. Le bâ ti ment au style clas sique, avec ses cor niches et ses co‐ 
lonnes, se dresse mas si ve ment de vant nous. Nous en trons dans la
cour clô tu rée à tra vers la porte de fer for gée gar dée par deux lions ;
le sol est re cou vert de fins gra viers blancs. Un ba teau de pêche sé né‐ 
ga lais est amar ré sous les pal miers ; « re gar dez ! », nous crie- t-il, et
nous ad mi rons l’ha bi le té de ceux qui ont construit la cha loupe à par‐ 
tir d’un seul mor ceau de bois. Nous nous croyons un mo ment comme

15
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Pa lais de la Porte Dorée à Paris.

Photo : Sonja Neef

à la mer, sur la propre plage de gra viers du musée. Ici, à l’ombre des
pal miers, nous pou vons sor tir les af faires de nos sacs de plage et faire
une pause. De puis notre place, nous pou vons voir pas ser à l’ho ri zon
les ba teaux de la puis sance ma ri time qu’Al fred Jan niot a fait gra ver
sur la fa çade du pa lais. Ils voguent toutes voiles de hors car ils
viennent ra me ner au pays- mère, à la « ma trie », les ri chesses d’outre- 
mer : café du Sé né gal, poivre et ca ou tchouc du Cam bodge, riz et maïs
d’In do chine. Entre les deux mers, la terre ferme des ré gions d’outre- 
mer est re pré sen tée par les scènes pri mi tives de la ré colte et de la
chasse : un four mille ment de corps, de gueules grand ou vertes, ja ve‐ 
lots et dé fenses s’élèvent de la jungle de feuillages. Les ani maux sont
tout aussi fiers et sau vages que les hommes pleins de vi gueur na tu‐ 
relle qui les chassent et que les femmes aux seins nus qui vont cher‐
cher de l’eau.
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Ba teau de pêche sé né ga lais de vant le Pa lais de la Porte Dorée.

Photo : Sonja Neef
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Dé tail de la fa çade à bas- reliefs d’Al fred Jan niot.

Photo : Sonja Neef

L’am biance de bord de mer de la cour du musée ne se dis sipe pas. Les
es ca liers, bor dés d’une ga le rie de pal miers, nous conduisent jusqu’à la
porte d’en trée. Nous en trons dans le bâ ti ment et ar ri vons d’abord
dans le grand hall d’en trée où l’on re trouve les ins tal la tions cou rantes
des mu sées : la caisse, le stand d’in for ma tion, le ma ga sin du musée et
le ves tiaire. De là, des es ca liers nous mènent vers l’ex po si tion de la
Cité et d’autres des cendent au sous- sol où se situe un aqua rium à
bio sphère tro pi cale amé na gé pour l’ex po si tion co lo niale, qui a été
conser vé et qui re pré sente dé sor mais une offre tou ris tique pri sée.

16

Le spec tacle na tu rel du monde exo tique sous- marin au sous- sol et
les at trac tions cultu relles outre- marines de l’ex po si tion sont re liés
thé ma ti que ment par une pe tite do cu men ta tion pho to gra phique où
l’on peut voir des hommes qui vivent à proxi mi té de la mer : ici les ha ‐
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bi tants d’un vil lage sé né ga lais à la pêche. Cette mini ex po si tion eth‐ 
no gra phique a une place par ti cu lière dans l’ordre to po gra phique du
pa lais  : elle est si tuée dans un es pace in ter mé diaire, lit té ra le ment
dans la cage d’es ca lier entre le sous- sol et le rez- de-chaussée,
comme si la tech nique cultuelle pri mi tive de la pêche consti tuait un
lien thé ma tique ou un lieu de tran sit par le quel les vi si teurs peuvent
pas ser et s’éle ver de l’état de na ture à la lu mière de la ci vi li sa tion.

Au rez- de-chaussée, la grande salle des fêtes avoi sine le hall d’en trée.
Aux murs, des fresques co lo rées dans le style des af fiches de l’époque
co lo niale. Sur le mur fron tal, La France et les Cinq Conti nents avec les
va leurs éter nelles de la ci vi li sa tion oc ci den tale, la Jus tice, la Paix, la
Li ber té res plen dit de façon al lé go rique, somp tueu se ment en ca drée
par des pay sages exo tiques et des voi liers flot tant sur les océans
mon diaux de la France (Jar rasse, 2002 : 104‐110). En outre, des pa ra‐ 
sols co lo rés, ré par tis sur le vaste par quet, in vitent les vi si teurs à s’at‐ 
tar der un peu. La brise d’outre- mer souffle. Mais nous ne vou lons pas
nous lais ser re te nir, ni par l’at mo sphère de la plage, ni par l’aqua rium.
Il est temps de rendre vi site à l’ex po si tion.
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Les re gards sur l’im mi gra tion
Il fal lut at tendre un cer tain temps pour que la Cité na tio nale de l’his‐ 
toire de l’im mi gra tion puisse voir le jour. Un groupe d’his to riens avait
déjà fondé en 1990 l’As so cia tion pour un musée de l’im mi gra tion et ré‐ 
cla mé un lieu de mé moire consa cré à l’his toire de l’im mi gra tion en
France sem blable à Ellis Is land aux états- Unis. Plu sieurs ten ta tives
furent né ces saires  ; elles échouèrent de vant l’hé si ta tion de la pré si‐ 
dence Mit ter rand tout comme face à la ré sis tance des res pon sables
chi ra quiens. C’est seule ment en 2002, après avoir été réélu, que
Jacques Chi rac ac cep ta le pro jet et le confia à son mi nistre de la
culture Jacques Tou bon.

19

Lors du dis cours d’ou ver ture qu’il tint le 10  oc tobre 2007, Jacques
Tou bon a sou li gné la né ces si té de ce musée :
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L’his toire de la France, la construc tion de son iden ti té, de sa ci vi li sa ‐
tion, est lar ge ment celle de mil lions d’hommes et de femmes qui ont
quit té leur pays d’ori gine, pour s’éta blir en France et de ve nir fran çais.
[…] Or cette his toire est qua si ment mé con nue et elle n’est pas re con ‐
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nue. […] [L]a Cité abrite le musée na tio nal fran çais de l’his toire de
l’im mi gra tion et se des tine à de ve nir le lieu où le pa tri moine de l’im ‐
mi gra tion sera, non seule ment conser vé, mais aussi mis en va leur
(Tou bon, 2008 : 4) 5.

Jacques Tou bon revêt dans ce dis cours la fonc tion de porte- parole.
En vertu de son poste de «  Pré sident du conseil d’orien ta tion de la
Cité », il parle « pour » la Cité, « pour » le cu ra to rium et le conseil des
his to riens. D’un point de vue gram ma ti cal, J.  Tou bon parle donc au
nom d’une troi sième per sonne, au nom de la «  Cité  » dont il est le
porte- parole. Dans l’ordre dis cur sif du musée, il rem plit ce pen dant le
rôle de la pre mière per sonne de cet acte de lan gage au to ri taire qui se
trouve fon da men ta le ment à la base de la créa tion de tout musée na‐ 
tio nal.

21

D’après la théo rie du musée de Mieke Bal, le dis cours du musée est
com pa rable à un acte de lan gage  : In ex po si tions a “first per son”, the
ex po ser, tells “a se cond per son”, the vi si tor, about a “third per son”, the
ob ject on dis play, who does not par ti ci pate in the conver sa tion (Bal,
1996  : 3‐4) 6. L’acte de lan gage du musée est énon cé à la pre mière
per sonne et consta tif : il ob serve et constate l’his toire de la France de
façon af fir ma tive et va éclai rer le peuple fran çais sur un as pect de son
his toire qu’il igno rait jusqu’alors, une his toire qui est « qua si ment mé‐ 
con nue et […] n’est pas re con nue ». Le des ti na taire, l’ins tance que Bal
iden ti fie comme « deuxième per sonne » et à la quelle s’adresse l’acte
de lan gage, c’est le peuple fran çais dont il faut chan ger le «  re gard
contem po rain sur l’im mi gra tion  ». L’objet de l’acte de lan gage, c’est
l’his toire de l’im mi gra tion et la part de cette tierce per sonne im mi‐ 
grée au de ve nir du peuple fran çais. En ré su mé : « la Cité » (pre mière
per sonne) parle « au peuple fran çais » (deuxième per sonne) au sujet
des im mi grés (troi sième per sonne) dans le but de mo di fier le re gard
de l’ob ser va teur sur l’his toire de l’im mi gra tion. Je re vien drai plus tard,
de façon plus dé taillée, sur la rhé to rique par ti cu lière de ce dis cours
inau gu ral de Jacques Tou bon, mais pour le mo ment, nous sou hai tons
nous consa crer à l’ex po si tion en elle- même. Pour ce faire, ne nous
conten tons pas de consi dé rer l’his toire de la France uni que ment sous
l’angle des pro blèmes de l’im mi gra tion, comme c’est trop sou vent le
cas dans les dis cours sur l’im mi gra tion, mais es sayons aussi, et sur‐ 
tout, de voir dans quelle me sure le Musée fait connaître et re con‐
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naître l’ap port des im mi grés. C’est gui dés par cet in té rêt que nous
nous ren dons au pre mier étage où se situe l’ex po si tion per ma nente.

Re pères de l’im mi gra tion
L’ex po si tion per ma nente est consa crée à l’his toire de l’im mi gra tion en
France au cours des deux siècles der niers et porte le titre de « Re‐ 
pères » en tant que marques, signes dis tinc tifs (se re pé rer : se re con‐ 
naître). Le long de neuf sé quences thé ma tiques dé si gnées comme re‐ 
pères, le vi si teur se laisse gui der par un ordre qui le conduit chro no‐ 
lo gi que ment de la pre mière vague de mi gra tion à la France mul ti cul‐ 
tu relle d’au jourd’hui :

23

Émi grer
Face à l’État
Terre d’ac cueil, France hos tile
Ici et là- bas
Lieux de vie
Au tra vail
En ra ci ne ments
Spor tifs
Di ver si té

Cha cune de ces thé ma tiques est trai tée sous trois as pects. Dans un
pre mier temps, le dis cours his to rique of fi ciel est pré sen té sur des
tables lu mi neuses à tra vers des textes, des images et des en re gis tre‐ 
ments so nores  : pho to gra phies, fac- similés de do cu ments d’ar chive,
dé crets de loi, cou pures de jour naux re latent les cha pitres glo rieux
tout comme les cha pitres sombres de l’his toire de l’im mi gra tion fran‐ 
çaise. Ce dis cours macro- historique est, dans un deuxième temps,
com plé té par des ob jets d’ordre micro- historique, per son nels, au‐ 
then tiques que les mi grants ont pu sau ver au- delà des fron tières,
dans leur ba gage à main, lors de leurs tra ver sées vers Mar seille ou de
leurs voyages en train  : les choses es sen tielles, et sur tout trans por‐ 
tables, pour sur vivre à l’étran ger tels une cas se role pour cuire le riz,
un vio lon, un poste de radio TSF, une pou pée, une paire de ci seaux de
tailleur pour exer cer cette pro fes sion, et en core tout ce qui re pré‐ 
sente le trans fert  : des lettres, des laissez- passer et des pho to gra‐ 
phies, et pour finir, la va lise même 7. Les ob jets du sou ve nir que les
im mi grés ont fait par ve nir au musée sont si nom breux qu’une « Ga le‐
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rie des Dons  » a été mise en place rien que pour eux. L’ex po si tion
montre aussi des sou ve nirs in di vi duels des im mi grés sous forme de
lettres et d’en re gis tre ments vidéo avec les ré cits de té moins de
l’époque. Et enfin, dans un troi sième temps, se mêlent au ma té riel
his to rique au then tique des œuvres d’art qui com mentent le tout : des
ta bleaux, des ca ri ca tures, des sé ries de pho tos, des sculp tures, des
ins tal la tions vidéo et des aires de jeux in ter ac tifs.

L’im mi gra tion en soi se re fuse à toute ob ser va tion cen trale car ses
évé ne ments et ses ob jets viennent jus te ment d’un ex té rieur qui reste
pour l’ins tant, si l’on part du canon cultu rel na tio nal, in vi sible ou —
pour re prendre Mieke Bal — muet. L’ex po si tion per ma nente prend en
compte ce refus de sou mis sion ex po si toire en op tant pour une pra‐ 
tique d’ex po si tion par ti cu lière où l’his toire de l’im mi gra tion se ra‐ 
conte de par le croi se ment per ma nent de dif fé rents points de vue.
Par exemple, on trouve ex po sés dans le re père «  Face à l’état  » des
pho tos et do cu ments audio his to riques sur la po li tique du Pre mier
mi nistre André Pos tel‐Vinay qui es saya en 1974 de li mi ter l’im mi gra‐ 
tion de tra vailleurs étran gers par des lois plus strictes. La voix du mi‐ 
nistre est contrée par une autre voix, celle de Mi chel Yapi, un « Afri‐ 
cain clan des tin  » qui té moigne dans un court- métrage ayant pour
titre « un clan des tin légal » sur son sta tut en tant que « non- citoyen »
fran çais 8. Dans cet acte de lan gage mu séal, la voix de la loi se di vise
en deux voix qui parlent si mul ta né ment et en contre point l’une de
l’autre  : à côté du dis cours of fi ciel du lé gis la teur s’in sère le dis cours
non- officiel du sujet de droit « clan des tin », et le sta tut du soi- disant
«  clan des tin  » se ré vèle alors, dans la po ly pho nie de ces deux voix,
comme une construc tion pa ra doxale qui est à la fois le pro duit de
l’exis tence d’un homme et de la lé gis la tion qui in ter dit cette exis‐ 
tence. La Cité parle au nom du gou ver ne ment et au nom des mi‐ 
grants, et c’est sur ce dis cours créo li sé qu’elle fonde son au to ri té his‐ 
to rio gra phique.

25

Parmi les ob jets ex po sés, il y en a tou jours quelques- uns qui ren‐ 
voient à une cer taine po si tion mar gi nale de l’his toire de l’im mi gra‐ 
tion, à ses es paces in ter mé diaires lé gis la tifs ainsi qu’aux marges éco‐ 
no miques de l’exis tence que mènent les mi grants. Dans un geste
méta- muséal, c’est aussi sur lui- même que le musée pointe le doigt,
sur ses tech niques d’ex po si tion in ter ac tives et ba sées sur le dia logue,
mais, ce fai sant, il ne dis si mule pas, il ne tait pas pour au tant l’his toire
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du bâ ti ment ni celle du 12  ar ron dis se ment. Une pe tite série de pho‐ 
to gra phies d’Eu gène Atget des an nées 1912‐1913 at teste des alen tours
his to riques de la Cité en tant qu’an cienne zone. La xé no pho bie des
po li ti ciens et des mé dias fran çais est af fi chée ou ver te ment. Une ga le‐ 
rie de pho to gra phies de De la haye est consa crée aux graf fi tis des ta‐ 
gueurs ano nymes que l’on trouve dans les ban lieues ex plo sives de
Paris, une autre aux im mi grés qui ont réus si à se faire un nom : Pi cas‐ 
so, Goya, Kus tu ri ca.

e

Dans le re père des « spor tifs », la lé gende du foot ball Zi né dine Zi dane
est ho no rée et les vic toires gran dioses de l’équipe de France ap pa‐ 
raissent im pen sables sans les buts mar qués par les im mi grés. Dans le
re père «  lieux de vie  », on trouve une pièce fer mée et les vi si teurs
peuvent re gar der à l’in té rieur à tra vers des fe nêtres, selon des angles
dif fé rents. A l’in té rieur se dresse, de façon im pres sion nante, l’ins tal la‐ 
tion Clim bing down de Bar thé lé my Toguo qui fait al lu sion au lo ge‐ 
ment des nouveaux- venus dans les foyers 9. La tour- lit compte six
étages et cha cun d’entre eux est équi pé de grands sacs so lides que
l’on dé signe com mu né ment en fran çais par le nom de « sac po lo nais »
(en al le mand Türkentasche : « sac de turc »).

27

Ce sac re vient sou vent dans l’ex po si tion ; avec ses mul tiples cou leurs,
il rem plit son rôle d’icône de la di ver si té mul ti cul tu relle 10. Certes,
nous aussi por tons à l’oc ca sion un sac sem blable, à la dif fé rence près
que le sac de l’im mi gré ren ferme sou vent l’en semble de ce qu’il pos‐ 
sède, ce qui n’est pas le cas de nos « sacs de plage ». Le sac, de l’ex té‐ 
rieur, ne laisse tou te fois pas trans pa raître cette dif fé rence. Le bord
de mer comme lieu sym bo lique de l’ar ri vée semble, de la même façon,
vé ri ta ble ment om ni pré sent dans le musée. Et, dans une cer taine me‐ 
sure, la tour- lit de Toguo consti tue elle aussi une sorte de bord.

28

À la plage 2
Une plage avec des hommes, c’est ce que l’on peut voir au Musée sur
l’une des images de la série de pho to gra phies d’Oli vier Jo bard 11 por‐ 
tant le titre d’« En tre tien avec King sley ». L’image est un peu floue et
sous- exposée. À pre mière vue, cela res semble à un ins tan ta né raté,
fait à la plage. La houle dé ferle, blanche de mousse, sur le sable doré
comme sur la «  terre pro mise » d’un centre de vil lé gia ture pro met‐ 
teur. Au loin, des hommes sortent de l’eau. À gauche au pre mier plan,

29



À la plage du musée : la Cité nationale de l’histoire de l’immigration

des hommes flous sont assis face à la mer  ; l’un d’eux tient sa tête
dans ses mains  ; il a l’air épui sé. Au mi lieu, à mi- chemin, deux
hommes se tiennent de bout, pen chés sur un corps al lon gé au sol.
Aucun d’entre eux n’a de sac de plage avec lui. C’est seule ment main‐ 
te nant que cette plage se donne à voir comme une autre sorte de
«  terre pro mise  ». Il n’y a pas de ba teau à l’ho ri zon. Mais d’où ces
hommes sont- ils venus  ? La lé gende écrite à la main in sère l’image
dans une sorte de jour nal sur le long voyage de « King sley » que Jo‐ 
bard a illus tré en 2004 avec un Leica : « J’ai coulé puis j’ai nagé aussi
vite que pos sible pour sor tir de l’eau gla cée. Les autres criaient. Ils se
noyaient. Je suis re tour né deux fois à l’eau pour les aider à re ga gner le
bord. Puis je me suis écrou lé. Il man quait deux per sonnes à l’appel ».
Le voyage dura une demi- année et mena au- delà de nom breuses
rives et fron tières, du Ca me roun au Ni ge ria, en pas sant par le Niger,
puis le Sa ha ra, l’Al gé rie, le Maroc et des Iles Ca na ries jusqu’au conti‐ 
nent eu ro péen 12.

Au musée, les pièces ex po sées n’ont de cesse d’aller cher cher la plage.
Elles ras semblent, selon d’in nom brables va ria tions, les plages de
notre pla nète dans une col lec tion, ac cu mu lant ainsi les si gni fi ca tions
des « terres pro mises » comme ces salles de tran sit où dé barquent les
nouveaux- venus et à par tir des quelles ils en tament une nou velle vie.
Et pour finir, ces pièces ex po sées iden ti fient, dans une auto- mise en
scène méta- muséale, la Cité en soi comme une plage.

30

La langue de la Ré pu blique
C’est avec un en ga ge ment certes tar dif dans sa car rière po li tique
mais iden tique à celui dont il fit preuve pour la fon da tion de la Cité
na tio nale de l’his toire de l’im mi gra tion, que Jacques Chi rac plai da
pour une ré écri ture de l’his toire de la France. Dans le dis cours qu’il
pro non ça le 30 jan vier 2006 au pa lais de l’Ély sée, il dé clare :
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La gran deur d’un pays, c’est d’as su mer, d’as su mer toute son his toire.
Avec ses pages glo rieuses, mais aussi avec sa part d’ombre. Notre
his toire est celle d’une grande na tion. Regardons- la avec fier té.
Regardons- la telle qu’elle a été. C’est ainsi qu’un peuple se ras semble,
qu’il de vient plus uni, plus fort. C’est ce qui est en jeu à tra vers les
ques tions de la mé moire : l’unité et la co hé sion na tio nale, l’amour de
son pays et la confiance dans ce que l’on est (Chi rac, 2006).
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Dans son al lo cu tion, Jacques Chi rac exige que l’his toire de l’es cla vage
soit éga le ment re con nue comme par tie in té grante de l’his toire de
France et sou haite ins tau rer un jour de com mé mo ra tion de l’his toire
de l’es cla vage 13. Par ailleurs, l’es cla vage doit se voir at tri buer une
place juste et consé quente dans les pro grammes de l’édu ca tion na tio‐ 
nale des écoles pri maires et se con daires. Pour finir, Jacques Chi rac
confie à « Mon sieur Edouard Glis sant, l’un de nos plus grands écri‐ 
vains contem po rains » la mise en place d’un Centre na tio nal consa cré
à la traite, à l’es cla vage et à leurs abo li tions. Il s’adresse ainsi au pen‐ 
seur ar chi pé lique du « tout monde » et de la créo li sa tion qui fut au‐ 
tre fois banni sous Charles de Gaulle de son île na tale, la Mar ti nique,
ra meau d’ex trême ouest de la France. A tra vers cette mis sion, le Pré‐ 
sident fran çais en fin de man dat s’op po sait en quelque sorte par
avance à la for ma tion d’un mi nis tère de l’Im mi gra tion et de l’Iden ti té
na tio nale et à la po li tique de son suc ces seur, Ni co las Sar ko zy, qui
s’an non çait déjà.
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L’ab sence de Ni co las Sar ko zy lors de la cé ré mo nie d’ou ver ture de la
Cité n’est pas le fait du ha sard, alors que cette der nière mé ri tait qu’on
lui rende hom mage et qu’on lui sou haite la bien ve nue. En tant que
Pré sident, Ni co las Sar ko zy en tre tient l’idée d’une « im mi gra tion choi‐ 
sie  » où ceux qui dé si rent im mi grer doivent, avant leur ar ri vée en
France, dé mon trer par un test leurs connais sances lin guis tiques et
leur connais sance des va leurs ré pu bli caines (Ha ni mann, 2007  : 43).
Mais, pa ra doxa le ment, ce sa voir ne peut guère être ac quis que dans
les ca pi tales des pays d’ori gine. Ces connais sances de meurent ainsi le
plus sou vent in ac ces sibles pour les membres de la fa mille des mi‐ 
grants qui vivent dans des ré gions éloi gnées ou dans des zones de
guerre 14. Ainsi, le droit d’hos pi ta li té est seule ment ac cor dé à celui qui
peut prou ver qu’il n’est pas étran ger, à celui qui est déjà in té grable,
que ce soit par la langue, l’édu ca tion ou la culture, et cela avant même
qu’on lui donne la pos si bi li té de faire la preuve de son désir et de sa
ca pa ci té d’in ser tion.
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De vant cette porte tour nante qui laisse en trer et sor tir l’hôte d’un
seul et même mou ve ment, le rêve d’une France créo li sée du «  tout
monde », le rêve de Glis sant et de la Cité se voient donc confron tés à
de grandes dif fi cul tés. Avant même l’inau gu ra tion du nou veau musée,
le 18 mai 2007, huit uni ver si taires se re ti rèrent du Conseil de la Cité
pour pro tes ter contre la créa tion, ini tiée par Ni co las Sar ko zy, d’un
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Mi nis tère de l’im mi gra tion, de l’in té gra tion, de l’iden ti té na tio nale et
du co- développement. Ces membres de l’Uni ver si té qui ont choi si de
dé mis sion ner sont ce pen dant au jourd’hui en core en dia logue per ma‐ 
nent avec la Cité. Ils ont mis en place un site in ter net : upo lin.org.

Un créole sans ac cent
Mais nous em prun tons ici un autre che min. Re ve nons en core une fois
sur l’al lo cu tion de Jacques Chi rac pro non cée à l’oc ca sion de la ré cep‐
tion en l’hon neur du Co mi té pour la mé moire de l’es cla vage. Au mo‐ 
ment où le Pré sident confie à Édouard Glis sant le pro jet de for ma tion
d’un Centre na tio nal consa cré à l’his toire de l’es cla vage, il pour suit
son dis cours avec un plai doyer contre le tra vail forcé :
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Enfin, le com bat contre l’as ser vis se ment est un com bat d’au jourd’hui.
C’est un com bat de la France et de la fran co pho nie. Le tra vail forcé
existe, sous une forme ou sous une autre, sur presque tous les conti ‐
nents au jourd’hui : selon les Na tions Unies, plus de 20 mil lions de
per sonnes en sont vic times. Com ment to lé rer qu’en ce début du
21  siècle, il y ait, dans le monde, des fa milles « en chaî nées », gé né ra ‐
tion après gé né ra tion, dans la ser vi tude pour dettes ? (Chi rac, 2006)

e

Bien sûr, la ques tion ici posée ne sous- entend au cune af fir ma tion
concrète et n’at tend sur tout pas de jus ti fi ca tion. Elle ne fait que for‐ 
mu ler, de par sa na ture rhé to rique, une ac cu sa tion en vers l’in jus tice
de ce monde. Der rière l’ac cu sa tion se dis si mule un appel, un ordre  :
l’ordre de prendre part à un com bat ac tuel qui est « un com bat de la
France et de la fran co pho nie  ». Contre la ser vi tude pour dettes, le
Pré sident de l’époque fait appel aux va leurs de la Ré pu blique, de ce
grand pays ima gi né qui, se di sant la « terre des droits de l’Homme »,
se de vrait d’as su mer sa res pon sa bi li té. Les droits de l’Homme ont be‐ 
soin d’un vec teur de com mu ni ca tion, d’un texte de loi coulé dans la
langue fran çaise. Dans la Cité, qui est une Cité Na tio nale, cette fran‐ 
co pho nie est om ni pré sente.
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«  C’est ici la douce France  ?  » – de mande, dans une ca ri ca ture de
Georges Wo lins ki 15, un homme en ve lop pé dans un vê te ment qui le
ca rac té rise en tant qu’arabe, le pre mier d’une chaîne hu maine des‐ 
cen dant d’un ba teau à va peur, et qui pa tauge dans l’eau en di rec tion
de la plage de puis la quelle un homme et son chien le re gardent s’ap ‐
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pro cher. À la Cité comme dans la ca ri ca ture de Wo lins ki, les
nouveaux- venus en pro ve nance de toutes les ré gions du monde
parlent fran çais même quand ils sont en train de nager de puis un ho‐ 
ri zon in dé ter mi né vers le ri vage. C’est cu rieu se ment sou vent sans ac‐ 
cent que les im mi grés parlent, dans les ins tal la tions vidéo du musée,
de leur « dé ra ci ne ment », de leur être étran ger, de leur «  iden ti té »
fran çaise et non fran çaise : té moi gnages d’un créole par ti cu lier.

Nous ap pro chons de la fin de la vi site. Le der nier re père porte le titre
« Di ver si té » et est consa cré à la ren contre des langues. Les pan neaux
d’af fi chage nous ex pliquent ici les liens de pa ren té his to riques entre
les langues  : le fran çais a connu des in fluences ro manes, cel tiques,
ger ma niques et plus tard éga le ment des in fluences arabes, perses,
asia tiques et amé ri caines. Nous pou vons lire ici que dans le dic tion‐ 
naire fran çais, 8 600 mots sur 60 000 ont une ori gine étran gère. Nous
nous re trou vons en suite de vant un pan neau por tant l’ins crip tion
« Ren contres » :
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À tra vers les siècles, la France s’est im pré gnée de la mul ti pli ci té des
échanges et des ap ports cultu rels ve nant de l’étran ger. Ces adop ‐
tions, em prunts, mé tis sages, fa çonnent le quo ti dien et contri buent,
au fil du temps, à l’éla bo ra tion du pa tri moine na tio nal, bien com mun
hé ri té de l’his toire.

C’est de nou veau la pre mière per sonne qui parle de puis ce mur : elle
pré sente et ex plique la fran co pho nie en vertu de son ex per tise. Elle
parle de di ver si té, d’échange et de mé lange et re con naît une dette,
des prêts que les étran gers nous ont ac cor dés. On es time ces em‐ 
prunts en re la tion avec un « pa tri moine na tio nal » qui doit être ho no‐ 
ré. «  Le pa tri moine na tio nal  », c’est exac te ment à ce terme que se
consacre la Cité na tio nale de l’his toire de l’im mi gra tion. Jacques Tou‐ 
bon avait for mu lé cet ob jec tif dans son dis cours d’inau gu ra tion de
ma nière pré cise et sans équi voque : « La Cité […] se des tine à de ve nir
le lieu où le pa tri moine de l’im mi gra tion sera, non seule ment conser‐ 
vé, mais aussi mis en va leur.  » Et c’est dans des termes sem blables
que Jacques Chi rac parle de son pro jet de ra fraî chir la mé moire des
Fran çais ou blieux du passé et du de voir en vers un « pa tri moine cultu‐ 
rel na tio nal » qui devra « à ce titre être pré ser vé(s), va lo ri sé(s) et pré‐ 
sen té(s) au pu blic dans nos mu sées ».
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Le pa tri moine, l’hé ri tage cultu rel a d’abord quelque chose à voir avec
la trans mis sion et le trans fert de si gni fi ca tion. Il énonce une obli ga‐ 
tion entre les gé né ra tions qui, au- delà de leur propre vie, se chargent
de la pos té ri té. Hé ri ter re pose, du point de vue de la loi, sur un
contrat qui s’étend à la fa mille et à la gé néa lo gie et qui lie les contrac‐ 
tants entre eux d’après des liens de pa ren té. Le droit de suc ces sion
est de puis tout temps lié à une gé né ra tion, une fa mille, une mai son,
et il pré sup pose le sta tut fa mi lial des contrac tants, comme l’écrit
Jacques Der ri da dans son essai sur l’hos pi ta li té, «  […] la pos si bi li té
pour eux, d’être ap pe lés par leur nom, d’avoir un nom, d’être des su‐ 
jets de droit, in ter pel lés et pas sibles, im pu tables, res pon sables, dotés
d’une iden ti té nom mable, et d’un nom propre  » (Der ri da, 1997  : 27).
Cette iden ti té né ces site une at tes ta tion no ta riale ; elle se sert du nom
de fa mille que l’on peut vé ri fier à l’aide de la si gna ture ou, si né ces‐ 
saire, à l’aide d’un test ADN. Le mot « pa tri moine » in dique en outre
que c’est le nom du père, du pa tron, du maître de mai son qui peut
jus ti fier de la lé ga li té d’un hé ri tage et que c’est «  la pa trie » qui joue
un rôle ici.
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Mais qu’en est- il lors qu’un im mi gré comme Mi chel Yapi est « clan des‐ 
tin », ou – en lan gage po li ti que ment cor rect, comme on s’ef force de le
pra ti quer de puis l’af faire Saint- Bernard : un « sans pa piers » ? (Ro sel‐ 
lo, 2001 : 2). Quel hé ri tage ou quel « pa tri moine » doit- il alors dé cla rer
à la Cité na tio nale de l’his toire de l’im mi gra tion ? Ou qu’en est- il en‐ 
core s’il dé barque sur une plage sans rien, comme l’écrit Edouard
Glis sant – non pas comme le « mi grant do mes tique (fa mi lial) avec son
coffre, sa cui si nière, ses cas se roles et ses por traits de fa mille  », et,
comme on de vrait ajou ter au jourd’hui, avec son ADN at tes té – mais
en tant que « mi grant nu » ? (Glis sant, 1996 : 14). S’il nage illé ga le ment,
et donc dans une cer taine me sure, sans nom, d’une plage à l’autre,
comme King sley, sans même un sac de plage, quel don peut- il donc
faire à la Ga le rie des Dons ? Et com ment peut- il ré cla mer à la na tion
fran çaise les em prunts, com ment peut- il s’iden ti fier de vant son
créan cier si son iden ti té lui est re fu sée voire in ter dite en vertu des
lois de l’im mi gra tion ? S’il pos sède en core le pou voir de la mé moire,
mais si, contrai re ment à King sley qui a trou vé en Oli vier Jo bard un
tra duc teur, il ne co pos sède pas la langue, com ment pourra- t-il alors
prendre la pa role dans la Cité na tio nale de l’his toire de l’im mi gra tion
pour rendre compte de sa propre «  his toire de l’im mi gra tion  »  ? La
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« pre mière vio lence » en vers l’étran ger ré side, c’est ainsi que Der ri da
dé crit la loi de l’hos pi ta li té ab so lue, dans le fait que l’étran ger « doit
de man der l’hos pi ta li té dans une langue qui par dé fi ni tion n’est pas la
sienne, celle que lui im pose le maître de mai son, l’hôte, le roi, le sei‐ 
gneur, le pou voir, la na tion, l’état, le père, etc. » (Der ri da, 1997, 21).

L’his to rio gra phie de l’im mi gra tion se dé roule né ces sai re ment en
marge du des crip tible au même titre que l’im mi gra tionsans pa piers,
car faire acte d’« étran ge té » en tant qu’im mi gré pré sup pose tou jours
que cela se dé roule dans une langue qui n’est pas sienne. Rendre
compte du pa tri moine de l’im mi gra tion doit obli ga toi re ment se faire
dans le cadre de la fran co pho nie, et le pa tri moine sera tou jours et ex‐ 
clu si ve ment re con nu par sa ca pi tale après coup, comme quelque
chose que l’on a dé cou vert ul té rieu re ment, et qui a d’abord dû sur‐ 
mon ter son ca rac tère ré so lu ment étran ger par as si mi la tion (lan ga‐ 
gière) à l’hôte ou au pa tron. Prendre part à l’acte de créo li sa tion que
la Cité s’est fixée pour ob jec tif et cé lèbre im plique en pre mier lieu que
la propre langue ma ter nelle de vienne étran gère. Mais la créo li sa tion
si gni fie pour Glis sant que les élé ments cultu rels mis en pré sence
doivent obli ga toi re ment être « équi va lents en va leur », faute de quoi
la créo li sa tion ne peut vé ri ta ble ment avoir lieu  : «  La créo li sa tion,
c’est le mé tis sage avec une va leur ajou tée qui est l’im pré vi si bi li té  »
(Glis sant, 1996 : 18-19).
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Couci- couça
Ter mi nons la vi site. La Cité sou hai tant ex pli quer et édu quer afin de
chan ger le re gard sur l’im mi gra tion, la vi site se ter mine par un jeu di‐ 
dac tique adres sé à la « deuxième per sonne » (les vi si teurs). Le prin‐ 
cipe du jeu consiste à com bi ner des mots sur un écran tac tile. Parmi
les mots pro po sés, on trouve des mots écrits en blanc sur fond noir
et des mots écrits en noir sur fond blanc. Les vi si teurs suivent avec
at ten tion les ins truc tions de l’ins tal la tion et les en fants sont par ti cu‐ 
liè re ment ravis de cette in vi ta tion à ap prendre en jouant. De leur
index, ils poussent les mots d’un côté à l’autre ; au lieu de construire
des phrases, ils trient les mots dans un ordre dif fé rent dont la co di fi‐ 
ca tion en cou leurs ne pour rait être plus claire : les étran gers noirs à
gauche et les blancs fa mi liers à droite. Ils ap prennent de la sorte que
« py ja ma » est à l’ori gine un mot étran ger tout comme « zéro », « ha‐
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sard », « tabou » et « couci- couça ». Un étrange mar quage de ce qui
est étran ger qui semble re pro duire de façon iro nique ce qui s’est
passé dans les scènes fon da trices de la Ré pu blique. En 1793, Gar nier
de Saintes avait en effet pro po sé un dé cret : Les étran gers « qui ob‐ 
tien dront un cer ti fi cat d’hos pi ta li té se ront tenus de por ter au bras
gauche un ruban tri co lore sur le quel sera tracé le mot hos pi ta li té » 16.

Dans cette installation- jeu qui est conçue par la pre mière per sonne
du dis cours du musée comme un exer cice au mé tis sage, le pro ces sus
créa tif de la créo li sa tion en gendre des ef fets en tro piques. Le fran çais
s’avère être une langue, et non pas la langue. La fran co pho nie pré voit
en per ma nence des pièges dans les quels le fa mi lier se ré vèle en réa li‐ 
té étran ger, un heim lich dans le sens de Freud, lit té ra le ment clan des‐ 
tin, se cret et illé gal. Les deuxièmes per sonnes dans le musée na tio nal
se voient pré sen ter, de ma nière im pres sion nante, l’ex per tise de la
pre mière per sonne au to ri taire qui in combe à la fran co pho nie et qui
n’hé si te ra pas, sous le signe de la to lé rance, à ad mettre l’étran ger en
le mar quant dans sa dif fé rence.
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«  Se re pé rer  » si gni fie aussi  : se don ner à connaître. En ce sens,
«  couci- couça  » s’est rendu re con nais sable comme étran ger et non
ori gi naire du fran çais et vient de la sorte, ex ne ga ti vo, ap puyer l’idée
d’une fran co pho nie ori gi nelle et pure. En vé ri té, la fran co pho nie n’est
ja mais mo no lingue, elle se dé roule «  au bord du fran çais,  uni que‐ 
ment », comme l’écrit Der ri da, « sur la ligne in trou vable de sa côte »
(Der ri da, 1996 : 14). Glis sant nomme ce bord « ar chi pé lique », fai sant
ainsi al lu sion à la marge géo gra phique de la fran co pho nie dans les
Ca raïbes qui consti tuent le cap le plus ex té rieur de la mé tro pole et où
la langue créo lo phone a dé lais sé l’iden ti té d’une unique ra cine pour
s’em bar quer dans la poé tique de la re la tion, afin que la mer des Ca‐ 
raïbes s’épanche dans « des flux “pla né taires” » (Glis sant, 1996 : 25). La
langue dé barque sur cette plage « comme un ar ri vant sans ori gine »
et se conver tit à soi- même, dans ce câlin in time que nous ré serve
déjà « couci- couça », en par lant « dif fé rem ment » au sein de la mo no‐ 
langue même. L’in ten tion de la Cité d’éri ger un mo nu ment au pa tri‐ 
moine cultu rel des im mi grés de meure, au sens de l’hos pi ta li té ab so‐ 
lue, une chose énig ma tique et, compte tenu de l’uto pie ou du fan‐ 
tasme d’une langue uni ver selle en tant que langue d’une ré pu blique
uni ver selle au ser vice d’une am bi tion po li tique pla né taire, cette in‐ 
ten tion se pré sente comme « une tâche in fi nie ».
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NOTES
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de l’un des per son nages sont mises en re la tion.

3  Sur l’his toire des «  hé mi sphères  » pa ri siennes, cf. Mau rice Agul hon,
« Paris. La tra ver sée d’est en ouest ».

4  C’est l’ins crip tion qui fi gu rait sur l’af fiche de l’ex po si tion ; voir Mur phy, Un
Pa lais, p.  9-23. Sur cette ex po si tion de 1931, voir  : Al candre Jean- Jacques,
2010, «  L’Ex po si tion co lo niale de 1931 dans L’Illus tra tion  », in  : Pa role(s) et
langue(s), es paces et temps, Mé langes of ferts à Ar lette Bothorel- Witz, Pu bli‐ 
ca tions de l’Uni ver si té de Stras bourg, p. 319-329.

5  Concer nant la pré sen ta tion du musée, voir aussi l’an nonce faite par la
Cité  : http://www.histoire- immigration.fr/upload/file/ext_media_fi‐ 
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consul té le 06.03.2009.
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342_dos sier_presse.pdf

6  Dans les ex po si tions, une «  pre mière per sonne  », l’ex po sant, parle à
« une deuxième per sonne », le vi si teur, d’une « troi sième per sonne », l’objet
ex po sé, qui ne par ti cipe pas à la conver sa tion (tra duc tion : Sonja Neef).

7  Au sujet de l’am bi guï té sur la quelle re pose la soi- disante au then ti ci té du
musée, voir mon ana lyse des stra té gies d’ex po si tion du musée Anne Frank :
Sonja Neef, Au then tic Events, p. 23‐49, en par ti cu lier p. 23‐30 et p. 41‐44.

8  Cf. Mé dia thèque de la CNHI, Re pères fil mo gra phiques  : l’au dio vi suel dans
le par cours de l’ex po si tion per ma nente, p. 3.

9  Bar thé lé my Toguo, Clim bing down (2004), CNHI ; http://www.his toire‐ (h

ttp://www.histoire-immigration.fr/mus%C3%88e/collections/climbing-down-de-barthelemy

-toguo)im mi gra tion.fr/musée/col lec tions/climbing- down-de-barthelemy-
toguo (http://www.histoire-immigration.fr/mus%C3%88e/collections/climbing-down-de-b

arthelemy-toguo)

10  Le musée consacre au sac du mi grant une autre ins tal la tion dans la sec‐ 
tion « Nou veaux ob jets, nou velles pra tiques ».

11  Oli vier Jo bard, En tre tien avec King sley, CNHI ; http://pcco.on line.fr/un so
ir/jo bard/plage.jpg

12  Voir aussi, à ce sujet, le livre de pho to gra phies d’Oli vier Jo bard, King sley,
p. 104 ; 108-109.

13  La pro po si tion de J. Chi rac a sou le vé une vague de cri tiques car le 10 mai
comme jour de com mé mo ra tion rap pelle moins l’in jus tice de l’es cla vage que
la jus tice de la Ré pu blique qui, le 10 mai 2001, d’après la dé ci sion du Sénat,
re con nut et dé cla ra l’es cla vage comme crime contre l’hu ma ni té.

14  http://www.migration- info.de/mi gra tion_und_be voel ke rung/ar ti kel/0
70801.htm; Jacques Der ri da ex ploite, dans son essai L’autre cap, l’am bi guï té
du mot « cap ».

15  Georges Wo lins ki, La mer, CNHI ; http://ques tions‐contem po raines.his to
ire‐im mi gra tion.fr/as sets/images/im mi gra tion/2_3.jpg

16  Cité par So phie Wah nich, L’im pos sible ci toyen, p. 10 ; cf. p. 23 sqq.
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Français
En 2008, la Cité na tio nale de l’his toire de l’im mi gra tion (CNHI) a été inau gu‐ 
rée à Paris, dans le Pa lais Co lo nial de la Porte Dorée comme un « Musée na‐ 
tio nal » consa cré à l’his toire de l’im mi gra tion. L’ob jec tif, dans cet essai, est
une ana lyse dé taillée de la contra dic tion entre l’idée d’un « hé ri tage na tio nal
cultu rel » que la France a reçu des im mi grés et qui s’ex prime dans la Fran‐ 
co pho nie, et les dif fi cul tés d’ar ti cu ler l’ex pé rience de l’im mi gra tion dans la
langue de l’im mi grant.

English
In Oc to ber 2008, the Cité na tionale de l’his toire de l’im mig ra tion (CNHI), was
opened in the Pal ais Co lo nial de la Porte Dorée in Paris, as a na tional mu‐ 
seum ded ic ated to the his tory of mi gra tion. This art icle ana lyses in de tail
the con tra dic tion between, on the one hand, the idea of a “na tional cul tural
her it age” that France re ceived from im mig ra tion and that finds it self ex‐ 
posed in the ex hib i tion in the lan guage of the host, i.e. French, and on the
other hand the dif fi culties to ex press the ex per i ence of mi gra tion and to re‐ 
quest hos pit al ity in one’s own lan guage, i.e. the lan guage of the im mig rant.
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